


lesquels de nombreux instituteurs23, n’est pas prêt à affronter de nouveaux types de blessures, causés par des armes jusqu’alors peu 
employées.

Le 15 août, le fort de Loncin succombe à son 
tour, après une violente explosion ayant 
enseveli la majeure partie de la garnison 
sous les décombres. Le général Leman, 
grièvement blessé, est fait prisonnier. 
S’ensuit la capitulation du fort de Flémalle 
après un bombardement de quelques 
heures. Enfin, le 16 août, le dernier fort 
de la position fortifiée de Liège encore 
debout, celui de Hollogne, capitule pour 
éviter le sort de Loncin. L’armée allemande 
contrôle désormais la vallée de la Meuse 
et peut pénétrer au cœur de la Belgique, 
donnant à l’Allemagne un avantage 
tactique et stratégique. Elle peut dès lors 
entamer sa descente vers la France par le 
nord du sillon Sambre-et-Meuse. 

Le fort de Loncin : symbole de la résistance, 
lieu de mémoire

Construit entre 1888 et 1891 en béton non 
armé sur un plan triangulaire, le fort de 
Loncin, situé entre les forts de Lantin et de 
Hollogne, défend la route vers Bruxelles. 
Il est malheureusement rendu célèbre suite 
à la terrible explosion qui le ravage le soir du 
15 août 1914. 

Après une résistance de dix jours, un obus 
allemand de 800 kilos transperce la voûte 

bétonnée et explose dans la poudrière, provoquant la mort de 350 
des 500 occupants du fort. De nombreuses dépouilles n’ont pas été 
retirées et sont toujours ensevelies dans le fort. 

Récemment, 25 soldats, dont 4 seulement ont pu être identifiés, 
ont été inhumés, après avoir été découverts lors d’une opération de 
déminage au fort de Loncin24.

Les traces de la violence de l’explosion sont toujours visibles sur le 
site actuel. Le serment de lutter jusqu’au dernier homme qu’a fait 
jurer le commandant Naessens à ses hommes a été tristement tenu…

23  De Thier Jules, Gilbart Olympe, op. cit., t. I, p. 137.
24  « Vingt-cinq soldats de 14-18 inhumés au Fort de Loncin », in Le Vif, Site Le Vif Express, 7 août 2008, [en ligne], http://www.levif.be/info/actualite/belgique/vingt-cinq-soldats-de-14-18-in-
humes-au-fort-de-loncin/article-1194677505362.htm (Page consultée le 30/05/2014).

Ruines du fort de Loncin en 1919 et 1921

Le fort de Loncin à l’heure actuelle 
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La bataille des forts de Liège est la première grande 
offensive de la Grande Guerre. Au final, la résistance de 
Liège n’a retardé l’avancée allemande que de quelques 
jours par rapport au plan initial, mais elle a eu un impact 
psychologique important sur l’opinion internationale. Elle 
a eu le mérite de démontrer que la Belgique entendait se 
battre et défendre la neutralité de son pays. En effet, le plan 
Schlieffen ne prévoyait qu’une seule division pour prendre 
les positions fortifiées de Liège et Namur. Or, huit ont été 
nécessaires uniquement pour soumettre Liège25. 

La ténacité de l’armée belge à Liège, mais également dans 
de nombreuses autres régions de Belgique (notamment 
le combat de Haelen qui, par analogie avec la bataille des 
Éperons d’Or de 1302, est qualifié de « bataille des Casques 
d’argent  », car l’on retrouve quelques casques allemands 
avec des fermoirs en argent26), impressionne, provoquant 
un élan d’enthousiasme au sein des opinions publiques 
belge, européenne et anglo-saxonne. La Belgique fait figure 
de David luttant contre Goliath, devenant progressivement 
aux yeux du monde la Brave Little Belgium (courageuse petite 
Belgique). Outre-Manche, certains27 n’hésitent ainsi pas à 
comparer la défense de Liège à la bataille des Thermopyles28, 
allégorie parlante s’il en est… 

Cette métaphore du petit pays défendant la civilisation 
européenne face à la «  furor teutonicus  » se doublera 
bientôt de celle d’un pays martyr, victime de la « barbarie » 
allemande. Les Alliés vont s’emparer de cette représentation, 
au bénéfice de la propagande de mobilisation29. 

25  Horne John, Kramer Alan, op. cit., p. 33.
26  De Vos Luc, op. cit., p. 38.
27  New York Times du 7 août 1914, p1 (cité par De Schaepdrijver Sophie, op. cit., p. 73) ; Rolland Romain, King Albert’ s book. A tribute to the Belgian King and People from Representative Men 
and Women Throughout the World, Londres, 1914, p. 107.
28  Il s’agit de l’un des plus célèbres faits d’armes de l’histoire antique ayant opposé les armées asiatiques et grecques (en infériorité numérique), dirigées par Léonidas, plus tard rentré dans 
l’histoire comme celui qui sauva la civilisation grecque des « barbares ».
29  Voir le chapitre « Propagande, mythes et réalité ».

Le bouchon de Liège 

La résistance de Liège à l’invasion allemande de 
1914 vaut à la Cité ardente d’être associée au mot 
« bouchon ». 

Plusieurs cartes postales satiriques utilisent ainsi 
l’image du bouchon pour illustrer la défense 
liégeoise. 

Le soldat allemand, tourné en ridicule, y est 
régulièrement victime de l’attaque du fameux 
bouchon de Liège. 

Carte postale. Remarquez la Croix de la Légion d’honneur figurant à côté du blason 
de la Ville de Liège

Cartes postales satiriques illustrant la défense de Liège
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De la guerre de mouvement à la guerre de position (septembre-décembre 1914)

Le reste de l’armée belge est disposé entre la Gette 
et la Dyle, afin de garantir le chemin de repli vers 
Anvers. Attendant des renforts français et anglais, 
le roi Albert Ier entend éviter tout affrontement 
direct avec l’armée allemande. 
Le 18 août 1914, celle-ci attaque au nord de la 
Meuse. Finalement, le 20 août, date à partir de 
laquelle Bruxelles est occupée, le roi décide le repli 
sur Anvers30 malgré l’opposition de la France qui 
réclame le maintien de l’armée belge sur la Gette le 
temps qu’une partie de l’armée française la rejoigne. 
En effet, cette décision belge laisse la porte ouverte 
aux Allemands pour s’engouffrer vers la France.

Désormais, l’armée allemande contrôle la position entre Bruxelles et Namur. 
La position fortifiée de Namur tombe entre le 21 et le 24 août 1914. Souhaitant 
stopper l’avancée allemande qui entame son mouvement tournant dans les 
vallées de la Sambre et de la Meuse entre Dinant et Charleroi ainsi qu’au 
nord du sillon Sambre-et-Meuse, le haut commandement français décide de 
pénétrer le haut plateau ardennais. La bataille des frontières a commencé. Du 
21 au 23 août, l’armée française tente de repousser l’avancée allemande. Les 
combats sont acharnés. Le 22 août 1914, entre 20 et 30 000 soldats meurent 
au combat31. Dans la région de Charleroi, l’armée française connaît une lourde 
défaite le 21 août et est obligée de se replier sur la ligne Maubeuge-Givet. La 
British Expeditionary Force, débarquée en France le 12 août 1914 et engagée 
dans la région de Mons, connaît de lourdes pertes. Les troupes alliées sont 
battues sur tous les fronts  : en Alsace, en Lorraine et dans les Ardennes. La 
France ordonne une retraite générale, effective du 24 août au 5 septembre, 
dans des conditions particulièrement difficiles dues à la chaleur de l’été 1914. 

Le plan XVII, doctrine de défense militaire française qui consistait à lancer, 
en cas d’invasion allemande, une attaque rapide en Lorraine et dans les 
Ardennes, a échoué. La théorie française de « l’offensive souveraine », basée 
sur l’esprit supposé combatif et déterminé des troupes de l’Hexagone, mais 
négligeant la défense, ne peut compenser le manque d’artillerie et les modes 
d’attaque surannés préconisés par le haut commandement français. Ils ne 
tiennent pas compte de la réalité des terrains de bataille modernes et sous-
estiment la puissance de l’armée allemande et la vitesse à laquelle celle-ci 
peut se mobiliser et se déployer.

Le 24 août 1914, force est de constater que l’offensive allemande en Belgique ne peut être freinée par les troupes belges, françaises 
et anglaises. La bataille des frontières est bel et bien perdue. L’Allemagne est maintenant maîtresse d’une grande partie du territoire 
belge et peut entamer sa progression vers la France. 

La Ière armée allemande entame alors un mouvement vers le sud-est de Paris, pour prendre les Alliés à revers et empêcher leur retraite. 
Mais cette manœuvre va en réalité briser le mouvement enveloppant des armées allemandes, car elles offrent de cette manière leur 
flanc ouest aux troupes françaises repliées sur Paris. 

Décidant de profiter de cette erreur tactique, l’état-major français, soutenu par l’armée anglaise, prévoit d’utiliser à son profit la densité 
du réseau ferroviaire parisien pour concentrer rapidement dans la capitale parisienne près de trente divisions armées. Le 6 septembre, 
la bataille de la Marne commence. C’est au cours de cette bataille que se déroule le célèbre épisode des « taxis de la Marne » : pour détruire 
l’avant-garde allemande, il est nécessaire de renforcer les troupes françaises stationnées sur le front. Si l’essentiel de la concentration 
se fait par voie ferroviaire, en camion ou à pied, le général français Gallieni décide de réquisitionner près de 600 taxis parisiens, qui 
transporteront environ 4 000 hommes sur le champ de bataille. Si cet épisode n’a pas un impact décisif sur le cours des opérations, 

30 De Vos Luc, op. cit., p. 38.
31  Bourlet Michaël, op. cit., p. 69.

Les soldats allemands sur la Grand Place à Bruxelles

Carte postale allemande illustrant la prise de la position 
fortifiée de Namur
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il est d’une grande portée psychologique. 
Au final, grâce aux capacités logistiques de 
mobilisation de l’armée française et en raison 
de la lenteur des opérations allemandes, en 
particulier sur son aile droite, la progression 
de l’armée allemande est stoppée après la 
bataille d’arrêt de la Marne, qualifiée de 
« miracle de la Marne » par les Alliés.

Entre-temps, réfugié dans le réduit anversois, 
le haut commandement belge entend 
poursuivre les combats. Albert Ier, qui a 
réorganisé son état-major, veut en effet 
exister dans le camp allié et espère qu’Anvers 
pourra jouer le rôle de tête de pont en cas 
de débarquement franco-britannique32. De 
plus, il menace ainsi l’armée allemande sur 
son flanc droit. En cas d’attaque, il pourrait 
soulager les troupes alliées. Mais, en réalité, 
l’armée belge, épuisée et démoralisée, est 
dans l’impossibilité d’assurer une offensive 
de grande envergure et l’autorité militaire va 
se révéler incapable d’assumer sa tâche. 

Après la défaite allemande à la bataille de la Marne le 12 septembre et 
l’échec du plan Schlieffen-Moltke, les Alliés et les Allemands se lancent 
dans ce qui sera nommé la « course à la mer » : les deux camps tentent de 
se déborder mutuellement en direction de la Manche, déclenchant une 
série d’offensives sur près de 100 kilomètres, de la mer du Nord jusqu’à la 
ville de La Bassée33. S’ajoute, à cette volonté de se contourner, la décision 
de l’état-major allemand de s’emparer des ports de Dunkerque et Calais, 
vitaux pour le ravitaillement des troupes alliées. 

Au cours de cette seconde phase de la guerre de mouvement, qui dure de septembre à novembre 1914, le haut commandement 
allemand décide d’en finir avec Anvers et envoie une troupe de 120 000 hommes. Bombardée par des zeppelins, la tête de pont 
anversoise, après de multiples escarmouches entre les armées belges et allemandes, est assiégée. Le 6 octobre, malgré l’envoi de 
brigades de Royal Marines et de la Royal Naval Division par Winston Churchill, premier Lord de l’Amirauté (l’équivalent du ministre de 
la Marine), présent à Anvers, la ville est menacée d’encerclement. Craignant de ne pouvoir établir une jonction avec les alliés, Albert 
Ier décide alors de faire passer la plus grande partie de son armée sur la rive gauche de l’Escaut et de se réfugier à Ostende, dans un 
premier temps. Le 10 octobre, Anvers tombe. L’exaltation patriotique ne survit pas à la chute du réduit national, réputé imprenable.

La Belgique est presque entièrement occupée et son armée, usée, épuisée, est réfugiée dans le Westhoek. L’état-major belge, sous la 
direction d’Albert Ier, s’installe à Furnes, tandis que le gouvernement belge, qui l’a rejoint à Anvers, avant de le suivre dans sa retraite, 
s’installe le 13 octobre à Sainte-Adresse, près du Havre34, en France. 
33 000 soldats belges, constitués en bonne partie des troupes des forteresses, passent en Hollande et y sont internés, tandis que 
30  000 autres sont faits prisonniers à Anvers par les Allemands35. Toutefois, l’armée belge compte encore 75  000 hommes, 184 
mitrailleuses et 300 pièces d’artillerie environ36. Mais les soldats, ne disposant souvent plus que de guenilles, sont épuisés par dix 
semaines de mobilisation et de combats. Ils sont incapables de participer à une nouvelle offensive.

32  Bourlet Michaël, op. cit., p. 73.
33  De Vos Luc, op. cit., p. 54.
34  Le Parlement est resté au pays. Son absence de Parlement ne va pas nécessairement faciliter les relations entre le gouvernement belge et le roi.
35  De Vos Luc, op. cit., p. 49.
36  Wanty Émile, L’art de la guerre, de la guerre de la Crimée à la Blitzkrieg hitlérienne, Verviers, Marabout Université, 1967, p. 136.

Taxi de la Marne, septembre 1914
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Légende :
Concentration des troupes françaises le 2 août 1914
Concentration des troupes allemandes le 2 août 1914
Concentration des troupes belges le 2 août 1914

Offensives victorieuses des Allemands
Echec des offensives françaises
Arrivée du corps expéditionnaire britannique

Carte représentant l’avancée allemande et la retraite alliée août-septembre 1914



Désormais, la défense de l’indépendance de la Belgique non occupée se résume à un dernier petit lambeau de patrie. Il est pris en 
charge par les Belges, les Français et les Britanniques sur la rive gauche de l’Yser, Dixmude étant la pierre angulaire du système de 
défense de la région.

Après de nouvelles attaques meurtrières et malgré la résistance belge, les pertes s’accumulent et l’armée belge est prête à renoncer. 
Profitant d’une accalmie (les Allemands sont aussi exténués), il est alors décidé, le 27 octobre 1914, de procéder à une inondation 
défensive de la plaine de l’Yser, entre la digue occidentale de l’Yser canalisé et le remblai du chemin de fer Nieuport-Dixmude37, à 
partir de la « Patte d’oie » à Nieuport. Il s’agit d’un complexe d’écluses et de vannes qui permet de réguler l’eau dans le bassin de 
l’Yser. C’est grâce aux connaissances de Karel Cogge, maître-éclusier, et de Hendrik Geeraert, batelier de Nieuport, que les vannes et 
les écluses sont ouvertes à marée montante, laissant l’eau envahir les polders, puis fermées à marée descendante pour empêcher son 
évacuation. Ils inversent donc le fonctionnement normal de ces écluses. 

Après une première tentative décevante, l’ouverture du déversoir du Noordvaart dans la nuit du 29 au 30 octobre provoque une 
énorme inondation dans l’arrière-pays, qui s’achève le 2 novembre. 

Face à la montée des eaux, les troupes allemandes sont obligées de stopper leur offensive dans le nord de la Belgique et doivent se 
retirer sur la rive droite de l’Yser. Le front est stabilisé entre la mer du Nord, l’Yser et la frontière française. Cette portion de territoire 
résume désormais la Belgique non occupée. Dans la zone inondée entre Nieuport et Dixmude subsiste une série d’îlots sur lesquels 
les deux camps ont installé des postes avancés. Le seul point de contact entre les deux armées se situe à Dixmude, à hauteur du futur 
« Boyau de la mort », le dernier vestige du front belge à l’heure actuelle.

Le 12 novembre, la première bataille de l’Yser 
est terminée. La résistance acharnée des Belges 
sur le territoire national et sur l’Yser suscite 
l’admiration de l’opinion internationale. Là où 
le plan Schlieffen ne prévoyait que quelques 
jours pour traverser la Belgique, les troupes 
allemandes ont mis plus de trois semaines38.

La guerre de mouvement va désormais 
faire place à la guerre de position, avec la 
stabilisation du front occidental. Les armées 
vont s’enterrer dans des réseaux de tranchées. 
Le bilan humain des premiers mois de la Grande 
Guerre est lourd : entre août et novembre 1914, 
environ 300  000 soldats français, 241  000 
soldats allemands, 30  000 Britanniques et 
30  000 Belges, c’est-à-dire près de 30  % des 
pertes militaires de la guerre 14-18, périssent sur 
le front de l’Ouest39. Désormais séparés de leur 
famille, les soldats belges devront encore tenir 
quatre ans le front de l’Yser… 

37  Bourlet Michaël, op. cit., p. 79.
38  Idem, p. 81.
39  Ibidem.

Inondations sur l’Yser, octobre-novembre 1917
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